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Nous relcommiîlonsa 'attention de tous ceux qui s.intéressent à la situa-
lion religieuse de PA nigleterre la lettre suivante qui nous est adressée de Bir-
ininîgihaii. Soin auteur a été à iméile d'apprécier les sentiiiens des parts
religieux qui divisent l'Angleterre. Dans une visite récente qu'il a faite à
OxtElrd, il a pu, par ses rapports avec les lioimmes éminens rde cctte Univer-
sité, juger des véritables tendances dtut mouvement dont cette docte cité e:t
nujoir'h.I'lui le ceirre.. Le lecteur remtarqierc .aisémrent iule cette lettre est
écrite d'in point le vte entièrement Ivorable ait puséysme; entraîné par
ses syinpathies notre honorable correspondant semble admettre la légitimité
dns miotifs qui reticnnenIut ses savans amis dans les liens de Perreur. Il va
aitns dire que nous faisons sur ce point toutes les réserves de droit.- Univers.

LETTRE D'ANGLETERRE.

OKFoRDm.-LEs Pusts'Ts--L MouVEMNTr REiGiEc.iUx AU sEIN, DE

L'ECLIsE ANCGcANE.

Birminghamn, 10 octobre I 12.
Les journaux catholiques de la France, dans le désir bien louable de

saîti.tire la curiosité qu'îexcite sur le continent la révolution morale qui s'o-
pére dans PEghse anglicane, parlent souvent de la réaction religieuse de
l'Angleterre ; mais il est fiacleux qu'ils se hornent généralement à reproduire
les articles monsongers et lostles ie notre presse puritaine, qui a adopté et
qui poursuit contre t' Eglise anglicane, dont elle contemple avec jalousie la
renaissance, tin système de caluminies qui a ici de déplorables conséquences
et qui éogare 'opinion îles clioliqutes sur le continent.

Leu ititrmintés soiS lesquelles succonibat l'église aniglicanc étaient arrivées
à leur niaxiniiim, loreque tout-à-coup un esprit nouveau sest manifesté dans
rn sein. qui a (ait recevoir auxc anglicans l'espoir d'arracher leur église aux
ruines loi nenaçaicnt de Perigtoiiir. et:à ux catholiques la confiance du voir
tut jour rctoiurier ait giron de tEgliso de Jésus-Christ îles frères dotnt ils dié-
plorent l'égarement, Pour entraver cette <Suvre de rénovation, les ennemis
ttc l'église anglicautn ont ciu recours à un premier stratngame, celui île dési-
cner par l-s ionîîs de deux ou île trois personnages ce mouvement régénéra-
teuir. I-n le luit îe dégniser son unierslité et île lui ter son véritablc can-
ractre pour le réutire aux prro:bortiois mîresqiines d'une doctrine individuelle.
La conséuientce de cette ateitiue a été de répandre en Angleterre et sur le
coitinent 'otiqin que le doc-teur Pusey, M. Newmiian et queluîes autres
c-léóbritès de Plun'ive-sit éil Oxford sont lininmes qui devanîîeînt leur égli-
et qui cherchent F Peitrainer dans la voie où eix-n.mcs se sont engags e
leur propre mouvement. Cette idée qu'un grainmi nombre de catholiques parais-
sent partager est complètement erronnée. L. 1uey et Newman sont loin
d'avoir delpareide.(rtentions, et c'est fort g:ntuitement que leurs adversaires
les représentent comme (es chefs de sectes. Ces messieurs ne césserit de pro-
tester contre l'qus que l'on fait dc leurs irnis. et d'uFlcurs pour quiconque
est témoin (le 'retvîre divine qui s'accoiplit cri Angleterre, il est inpossible,
dans ce siécle d'inilttrce, d'attribuer à la seule influence de quelques hom-
res, dles prridiges tqu'une puissance surhumo a seule pu opérer, IlM\T.

Newman et le docteur Ptrsey macîrclent avec leur église, mais ils ne la de-
vanceit pas ; ils se bornent à féconder par leur génie et leur 'zlelt,. le ier-
veilleux travail d reinissance dont Oxfurd est aujourtiui le rcir..

En désigna nt fausseniciit par le no! îe puséysie 'nfusion, si je puis
ninsi parler, de l'esprit catholique dans F'glisc anglica ne. on a donné nu res-
pectable savant de ce noi titi rô!c île sectctire qu'il n'a jamais joué, et l'on a
réussi à créer contre loi î ctie prévention, qu'il cherche à imposer ses propres
opinions à PEglise (font il est au loftaire nf'ant sourmîîis et humble, tout cn
étant tie dou ses plus belles lumières. Do!é des réiriminions contre les
nouvelles doctriies d'Oxfard, quand ces doctrines n'ont de nouveau que le
nomri dont on les pare. C'est ainsi que Plon représente e:uîssemîtenit comme
îmnîe innovation, t'e qui n'est qiu'utine rostaiuiration, restauration dont l'ohjet est
de rendre gendullement ô PEglise d'Angleterre ses doctrines et ses traditions
longtemps oulihées, ses pratiques laissées dans l'ibnidon. * Les partisans de
cutlt reacissanlice sont tellement opposés à tolite idéed'inntîovationr qu'ils tra-
v.ciillent acutivenent i purger leiir Eglise île tout ce que les rformaiteurs le ces
derniers siècles y ont successivement introdnit. afin de li rendre sa pIuretid
primitive. C'est cin appclant PEvangile et la Irridilion à son aide que lE-
glisr anglicnn travnille à réparer les brèches dit passé, et Pon peut dire
qu'elle se ddprofefnie par chtnque pas qu'elle fuit eti avant. Otn comprei
qu'une pareille restaurat:on excite la colère des puritains et les rende si in-

"énieux â
énieux à représenter, sous des couleurs odieuses, l.e clergó engagé dans celle

sainte croisade. Aussi n'est-il pas d'accusation qu'ils ne, portent contre lui,
il est tour à tour drénoncé comme hypocrite et comme prét à user de violence
pour imposer ses opinions i mais ainsi que le fait observer un des écrivains
du Britis/Critic: " Ce grand changement s'opérera' de la manière dont
"s'opèrent tous les changemens moraux, c'est-à-dire graduellement, peut-ètre
- d'une manière insensible. • La persuasion, les argumens. l'exemple de vies
" saintes agiront simultanémenit, et l'influence du temps viendra à notre aide,

pour adoncir les préjugés et accoutumer les oreilles.à entendre certaines
"' vérit us.

Quel men-veilleux spectacfe que celui de PEglise- réformée d'Angleterre,
cherchant à renouer lcs liens qui la séparent du passé, en proclamant cha-
que jour quelqu'une des doctrines et des pratiques dn catholicisme.

.Te vous disais que ce mouvement n'est pas limité à Oxford, et il sulit
pour s'en convaincre de suivre avec quelque attention la presse anglaise. De-
puis les grandes feuilles de Londres jusqu'à la plus obscure des publications
de province, hostiles ou favorables au mouvement, toutes constatentides faite
qui, dans leur ensemble, démontrent luniversalité de.ce mouvement. Cleigè
et fidóles semblent rivaliser de zèle pour seconder cette ouvre de rénovation
dont PAngleterre, espérons-le, recucillera bientôt les fruits. L'Angleterre,
l'Irlande, lEcosse, l'Amérique, lInde, toutes les colonies sont en proie au
travail moral, dont les résultats trappant déjà l'étranger qui visite l'Angle.-
terre. le ne signalerni pas en particulier chacune des améliorations (il se-
rait peu prudent de le faire) ; muais je vous dirai que le catholiqne rencontre
de nombreux sujets d'édification en visitant ses frères de l'Eglise anglicane.
Le clergé revient en général ià des habitudes plus cléricales. La vie labo-
rieuse et évangélique des ecclésiastiqes devient un louable sujet d'émula-
lion pour les fidèles. Le langnie d la chaire est -iesuré. prudent, très se-
vent orthodoxe. eLes prédicnieurs insinuent dans leurs discouis ce que les pré-
jugés encore nombreux et l'instruction actuelle de son auditoire ne leur per-
mettent pns de dire ouvertement. En un mot, l'esprit catholique se rallume
graduellemntcri. dans 'Eglise anglicane: -la charité; Phumilité du catholicismc
y remplaceront bientôt les fauisss vertus que le protestantisme avait enfanlîées,
te dois njouter que ces manifesta'ions de la grâce divine tendent a.attacher
plus fortement que jamais les anglicans .à leur Eglise. - Comment, nous
disent-ils, irions-nous chercher ailleurs la virrit,é quand Dieu nous donne des
preuves nussi éclatantes du sa miséricorde ? Pourquoi abandonnerions-nous
une Egtisc que sa grarc régénère et qui est en ce moment P'objet de si abon-
dantes bénédictions ? " . Sibtlhorp remarque dans l'exposé des motifs de sa
conversion que s'lI et été une circonstance capable de l'empchler d'embras:
ser la foi de l'Eglise catholique romaine. c'eüt certainement été la renaissan-
ce des doctrines entholiques dans PEglise dont il était un des pasteurs.

Il est une autre considération qui empêche le clergé anglican méie le plts
avancé de se séparer de son Eglise,. c'est que si au lieu de travailler à régd-
nérer lAngleterre, à instruire les populations il abandon nait cette mission
pour se joindre, clans les circonstances actuelles, aux catholiques romains. il
livrerait au parti protestant de P1Eglise ces iargnifiques :tonumens du passe
que l'Anglcteire cntholique leur a légués, ces abbayes, ces cathédrales, ces
colléges, où tant do souvenirs catholiques semblent n'avoir échappd'u mar-
teau puritain que pour l'aider à dàprotestantiser PAngleterre. Nous assistons
d'une part au retour virs des doctrines et des pratiques dont tout coeur catho-
liquo doit se réjouir, tandis que de l'autre cette régénération rend ï ,Eglise
nnglicanoe uno vie qui allait s'éteindre en elle et retient dans son sein ies nem-
bres qui étaient à la ville le l'abandonner. Mais ne perdons pas de vuc
que si la rélnration de lPEglisc annglica ne tend (le tait est évident) à éloit
gîter les individus d'embrasser notre foi, cette rtination rapproche de nous,
entraiîne vers le centre de l'unité catholique Prl'Eise anelicane tout entière
car a mesure que la restauration de l'esprit catholique augmente Pattachement
ii'i.lergé anglien pour son Eglise, il.augmente aussi dens son cour le é-sir dc voir son Eglise, comme corps, ie pas rester plus longtemps isolée, se-

parée du PEglisc romaine et des attres églises qui sont en communion avec.
el'c. Plusieurs publicntions importantes et entr'nuitres le Britisi- Critic se
sont exprimées sur cettoe question de nainnière à dissiper tous les doutes. Tel-.
le semble devoir âtre la marche de ce grand mouvement que le monde catho.
lique a la p.issanec île seconder par ses prières et par ses bons exenplcs.
Ce serait, je crois, pécher contre la sngesse que (le chercher à résoudre au-.
jourd'hui titi problème dont Dieu seul a la soltutionl, celui dhu résultat finad du
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m.vail religieux auquel UAngleterre est cn proie. Que chacun dans le secret (le Ad reste, la respectabilité des jeunes messieurs qui ont publié le propccts
son cSur augure de lavenir d'après les règles de la prudence humaine. Le du Journal de Québec, est trol bien conne, pour que l'on conçoive la iteilv-
temps pourra nous fournir bientût des élemens qui aujourd'hui nous man- dre appréhension sur les suites de leur noble entreprise :ussi, bien loin de
quent pour éclairer et résoudre certaines dillicultés. la désapprouver, ai-je voulu souscrire moi-même, un dî's premiers, à tcuy

J'ai l'honneur, etc. IV. W. Journal, on leur souhaitant un encouragement qu'ils mitent assurément.
d-p. le Rédacteur du Fantasque est pri de vouloir bie reproduire ct e

note, pour rendre justice à toutes los pardes.
CIr.CUL.îURE Cis. F. B-uLLAneox, 11 r.

Ji AfM. les rzembrcs du c!crgé du diocèse de Québ'ec.
Monsieur,

. J'ai l'honneur de vous informer queil a été jugé inutile de fonder un
nouveau journal pour continuer ia publication de la P-Ar:s IRLrICiEUSE de
la ci-devant Gazette Française de Québec, depuis que M. R1. M\ecos.ti,
en prenant la rédaction du CÂ.iæs, a annoncé qu'une partie de ce papier
serait désormais employée à publier des MT±TaT:s Rr créUSCs ; et que le
Clergé de cette ville n'a pris aucune part au projet annoncé du Journal de
Québec.

J'ai l'honneur dJtre, Mlonsieur,
Votre très-humble et très-obéissant serrvieur.

C. F. BAILLARGEON, P-rtE.
Québec 1S novembre 1S42.

Québec 25 novembre 1S42.
Nous avions besoin ious-imiénes de cette explication pour comprendre le.

motif ce cette circulaire inattendue, dont plusieurs exeuplaires furent enîvî'yes
dans le diocése de MontréóL.Ce qu'il y avait de nystérieux,en apparence,dans
cette espèce de croisade, en faveur d'un papier très recomledable, mais ô

l'exclusion, toujours en aprencc, de toute autre feuille, avait inspiré à l'un
de nos correspondans des réflexions, trop acerbes dans tous les cas pour que

nous jugions à propos Le les reproduire. D'ailleurs elles deviennent iout-à-
fait inutiles depuis que M. le curé de Québec a déclaré qu'il n'avait l'inter»
tion de favoriser aucun journal au détriment de qui que ce fdt. Il n'on usi

pas moins vrai que la susdite circulaire peut provoquer bien. des remarqus

A pro os de cette circulaire l uîi•iscuo contient dans son numéro du que nous nous abstenons de faire.

23 l'article que nous reproduisons, ainsi que la réponse eue IM. le curé de
Québeca cru devoir.y.faire.

Pour le Fantasque.
dLfr. le Rédacteur,

Quoique ma plume soit encore bien novice, cependant engagé par le désir
du bien public, j'ose vous supplier d'insérer dans vos colonnes les remarques
2Muivan tes :

Il faut vous le dire, je suis ennemi juré de totites déprenses frivoles, sur-
tout sous un reie de misère comme celui dans lequel nous vivons i et à plus
forte raison des dépenses, dont l'unique fruit serait d'alimenter le sot orgueil,
ci d'entrenir le pédantisme le quelques particuliers.

C'est au Jounaxt Dr Qu23Ec que je veuxz faire allusion.
Mr. le rédacteur de ce Journal annonce dans son prospectus qu'il conti-

nmera la publication des nouvelles religieuses ci-devant confiées à la Gazette
de Quèbec.

Tout le monde sait que le présent Editeur du Canadien, ci-devant autorisé
par le clergé à publier les -Matières religieuses dans la Gazette de Québec,
continue une publication si importante pour le pays et en particulier pour la
IRelieion, dans le Canadicn.

.Que fera donc le Jcurnal de Québec, sans mission et sans les communica-
tions des Mrs. du Clergé, qui ont voulu se charger en prernier ressort de la
collection des Matières nécessaires à cette fin ? Que fera-t-il ? il pillera le
Canadien où il manquera à sa promesse. Or bien fou celui qui voudra payer
pour relire quelques extraits tirés d'un papier qu'il a déjà vu. Sans doute
que Mr. le Rédacteur du Journal aura voulu emprunter le secours de la Rc-
ligion pour faire acheter au bon public les nullités enfantées dans sonr orguciL.

Trois ou quatre bons journaux suffisent pour donner connaissance des
matières propres à intéresser utilement. Ces nouveaux journaux que l'on
voit paraître sur la scène sans y ètre appelés ont ordinairement le sort de ces
papillotes dont les coquettes ornent leurs belles coiffures, et oui changent à
chaque nouvelle mode. Nous osons donc espérer que les bons canadiens
seront assez rfléchis, surtout quand il s'agit de la bourse peur faire une dis-
tinction du vrai mérite; dans l'espérance qie les paroissiers suivront ics
impressions de leur Pasteur, on a bien voulu détourner ces derniers par la
circulaire suivante de la réception de ce Journal ; jugeant sans doute plus
utiUe à la société que l'argent surperfiti soit répandu dans le sein des pauvres.

(Ici se trouve le circulaire que nous avons placéeplus haut.)

JUSTIFIGATîON.
Un ennemi déclaré des d4penscsfrivoles qui a pris sur lui de publier, sur le

Fantasque de mardi dernier, une circulaire que j'avais adressée, le 18 du cou-
rant, aux seuls membres du clergé du diocèse de Québec, s'est aussi donné
la liberté de me supposer bien gratuiterrent de mauvaises intentions, que je
n'ai jamais cues et que je n'ai pi avoir.

Je dois donc, pour ma justification, déclarer devant le public, où il me tra-
duit, que je n'ai pas dit un mot, dans cette lettre, contre le Journal de Qué-
bec ; et " que je n'ai jamais voulu, " comme il le prétend, " détourner les
pasteurs, ni leurs paroissiens de la réception de ce papier."

Les MM. du clergé avaient droit, sans doute, de savoir si,.selon leur dé-
air, on avait pris quelque mesure pour continuer la publication de la partie
religieuse de la Gazette Française de Québec.

En leur faisant connaitre la raison qui avait fait abandonner le projet de
fonder un nouveau journal, pour remplir cette fin, il fallait bien leur décla-
rer que le clergé de celte ville n'avait pjrik aucunepari au projc annoncé dur
Journal de Québec; ce qui veut dire tout simplement qu'il n'en était point
l'auteur, ou qu'il ne s'en était pas mêlé: et c'e-t tout ce que j'ai dit. Or,
dans cette déclaration, il est visible qu'il n'y a rien c pour détourner les pas-
leurs et leurs paroissiens de la réception du Journal de Québec," Il fallait
tdonc èt re bien préjugé pour découvrir, dans ces paroles, une mauvaise in-
ontion, et pour me la prêter.

B3ULLETI N.
Les journauîx de la Prov:ince se préoccupent vivement des électious

municipales. On se plaint, comme toujours dans ces occasions, que l'accord

et Punanimité faillissent aux Canadiens ce dont leurs adversaires sauront bien
profiter.

On o'a aucune nouvelle certaine de la santé du gouverneur; celles qu
nous sont venues sont contradictoires ; et chacun le guérit ou le fait mourir,
suivant soit désir etson intèrét. On ne saic pas davantage s'il clhoisiira '\lou-
réal pour son séjour, durant sa convalescence. On accuse ses médecinm de
lui conseiller son retour en Angleterre: mais la Jinervc assure que des leb
ires larticulières annoncent qu'il descendra ici aussitôt qu'il pourra le faire

sans danger.
En Europe les diplomates sont en mouvement pour faire triompher des

questions industrielles et commerciales, chacun selon les intérèts de son Ca-
binet. Ces intérêts sembient avoir absorbé tous les autres. C'est qu'en effet

pour bien des nations, pour l'Augeterre et la Belgique, par exemple, ce sont
là des questions de vie ou de mort, et auxquelles sont subordonnés les plus
hauts intérêts de la politique soit intérieure soit extérieure.

La R cssic continue le cours de ses iersêcutions contre les catholignes. On
assure qa'elle songe Ù mettre fin, par uie retraite peu honorable, à la guerre
lésastreuse de l Cir-assie.

En Espagne, Espartero fait tous ses efforts pour faire retarder PL'ge d4e raa

jorité d'Isabelle. Il emploie toits les petits moyens à l'usage des tyrans pour
se gagner une popularité impossible. Ce qui ne lempéclhe pas de trembler

pour sa vie, et de voir que son règne ne saurait plus étre long. Il est toujouu
vivement soutenu par l'Angleterre. Mais les catholiques espagnols eroit
plus forts que cette alliance de lhérésie avec limpiété et tôt ou t.ard ils
sauveront 'Espagne.

Les conversions du protestantisme, du judaïs-ne même au catholicisrm
sont chaque jour plus nombreuses et plus tuniverselles. Depuis longtems la

religion ne s'était vue dans un état aussi prospère et aussi florissant.

Tous les journaux étrangers qui s'occupent le nous (nous ne parlons pas
des journaux d'Anîgleterre) sont favorables aux changemens de notre admni-

nistration. Rêpublicains, lêgitimistes,ministériels, tous sont unanimes à Lo-
liciter Sir Charles et le Canada. Il faut que cette cause soit d'uie justice
bien évidente pour gagner des sympathies si universelles ; nos enntemis poli-
tiques devraient y faire un peu plus d'attention.

NOUVEL LES RELIGIEUSES.
-La Jincrve de lundi dernier public la communication suivante sur ta

neuvaine qui %-ient d'avoir lieu à St. ïMartin :
' La neuvaine qui a eu lieu à St. Martin, depuis le 10 att 18 novembre

courant, en lhonneur dut St. Patron île cette paroisse (St. IMartin évêque de
Tours,) a produit des fruits merveilleux et consolants on méie temps pour
la religion. Pendant les 9 jours de la neuvaine l'église a été ecnstammnrîent
remplie le fidèles de" la paroisse, qui à 'enri s'empressaient de venir enten-
dre la parole de Dieu que loui- annonçait deux fois par jour, le révérend p-
re Hunipaux, Jésuite, dlott l'éloquence, le zèle et la piétó sont au-dessus do
tous les éloges. Pendant cette neuvaine, les tribunaux de la pénitenco ont
été assidûment entourés de fidèles qui venaient humblement;y faire laveu de
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leurs l'autes. Un très grand nombre de la paroisse seulement s'est approché " Il est tout aussi peu logique d'attribuer le progrès religieux à·la révoh
nes sacremens de Pénitence et d Echaristic; et un grand nombre aussi s'est' tion de juillet, que d'attribuer -à la restauration les progrès.du libéralisme
faitenrôler dans les conflrries du Sacré Cmur de jésus et du St. Scapulaire tout au'plus ont-elles été entrainées, bon gré malgré, à des concessions coar
de la St. Vierge, et pour cette dernièrc confi-érie il en a été enrôlé jusqu'à trairns à 'urs principes.
1600. Dans l'apres-midi du derier jour de la neuvaine, après Pinstruction " On sait quelles furent les conséquences des concessions faites par la Rek-
rur la roi constanto et inébrantlable de l'glise catholique et sur létablissement tauration.
et les variations sans nombre de la religion protestante, le Sieur Edouard Vil- " Le temps nous apprendra«ce qui doit résulter de la lutte évidente•qui
tent protestant dés son enfance,fit publiquement abjuration du protestantisme régne et rôgnera de plus en Plus entre Pesprit public et l'esprit de la'charte

pouîîr entrer dans le sein de la vraie Eglise hors de laquelle il n'y a point de de 1830.
ralt.. " Mais ici, les gouvernans actuels ont cet avantage, qu'ils se consolident

- Voila des faits consolans pour la religion. Us Trors. en reniant leurs principes et leur orgine. Tandis que, en s'en éloignant, la
- Novembre, 1842." Restauration allait à sa ruine, les uns, partis de lerreur, gagneut en l'aban,

notr. donnant, les autres, partis de la vérité, avaient tout à perdre en s'en éloignanýt.

-L'avocat consistorial Rosatini se trouve on ce moment à Viviers, pour ." Jusqu'à préseit les hommes de juillet ont profité de la tendance de les

y préparer, sous les auspices de Mgr. l'évque, la première instruction d'un prit public vers.l'urdre religieux, et môme plusieurs d'entre eux ont reconnu

procès en canosisation. Il s'agit de la servante de Dieu madame Marie Ri- ; mais ce serait une étrange logique que d'attribuer lebien qiprîlcès~~~~~~ onvait caesetin Die ibndw Marie ~ Ri-ur n qeqedatibe ebe
vier, qui, par son habileté, sa constance et sa sainteté, a fondé à ]ourg-Saint- sf tait aux principes de juillet. Dieu dabord, ensuite les bonnes semences

Andol, sauts le nom de la P sitande Marie, une congrégation propagée jetées sous la monarchie légitime, et que le temps a fructifiées, puis les mab-

dója dans un bon nombre de diocèses de France et de létranger. Après une heurs publics et privés qui n'ont laissé à tant dle personnes d'autres consol->

vie passée dans la pratique de la plus haute vertu au nilieti de traverses e tions que .celles de la reigion ; voilà la cause de ce que nous voyons.

de peines inouïes, elle s'est endormie dans le Seigneur, le 2 février ISS, jour Les hommes qui ont proclamé les principes révolutionnaires et s'en sont

de la fète de sa congrégation. servis comme d n marchepied pour arriver au pouvoir, se maintiendront-ils

M. 'abbé Bicheron, vicaire-général de Viviers, et ancien supérieur du en suivant dans la pratique des principes contraires, prenant toujours pouF

Petit Séminaire de Marscille, est postuilateur de cette cause. règle les intéréts du moment? Comprendront-ils d'où vient leur force acttts

-Sa Sainteté, en retournant, le 15 d'octobre, de sa résidence du Quiîrinal elle ? C*est douteux; car il est visible qu'ils ne suivent qu'à regret le mouve-

à celle du Vatican, est descendue le voiture et est entrée dans la chapelle ment qu i les a entraînés. Le soin qu'on met à éloigner de l'enseîgnement'se-

dcll ./lddolorata, érigée dans le Borgo-NMuoî'o. Après avoir fait une adoration condaire le clergé et les congrégations enseignantes en est seul la preuve.

fervente, le Saint-Père a examiné les embellissemens exécutés dans la cha- l' Quoi qu'il en soit, il a paru utile de constater le changement remarqua>

pelle par les soins de Mgr. le Majordome. Sa Sainteté à daigné admettre ble qui s'opère.dans les esprits, surtout dans la capitale. Dieu et le temsp

ensuite au baisement dccs pieds toute la communauité les CarnIes-Chaussés en tireront les conséquences.

do la Traspontina, qui, agenouillés en cet endroit avec leur pricur-gênéral, -Nous lisons dans le Réparateur de Lyon:
attendaient le Saint-Pèrc pour lui olTrir leur tribut cde dévouement. Sa Sain- . .Une touchante et grave cérémonie avait attiré ce matin, dans notre

ieté est remontée en votiture au milieu les acclamations (le toue ses idéles vielle et auguste basiique de St-Jean, un grand concours d fidèles.L
sujets eli Borgo, remplis de joie de son retour. elle es t leutreusemtient arrive SS. les évêques de Belley et d'Amiens assistaient S. E. le cardinal.de Lyon,
clane -on palais du Quirna!. dans le sacre de Mgr. Douarre, jeune prêtre de la société des Maristes, le-

quel doit maintenant aller seconder aux lointaines missions de IOcéanie, lM-
riuxC.. Pompallier. Voilà ce que la religion sait faire de noble, de généreux et de civi-

-On lit da ns r Univers du 21 octobre : lisateu ! Elle arrache i leur patrie, à leurs affections île pauvres prêtres qu'ello
" Dimanche procha in, 23 octobre, est le jour de la fétc patronale de la pa- envoie sur des plages inconnues et lointaines, porter la lumiére et les bien-

roisse et de l'église île Notre-Dame-des-Victoires, Mgr. Roichouse, évêque de faits Le la foi catholique à des peuples grossiers et sauvages. Ce couraËe
Nicopolis, vicaire apostolique de VOcéanie orientale. célébrera les offices de désintéressé n'a-t-il pas à lui seul de quoi émouvoir profondément!"
a ftte. Cet apôtre d'un monde presqu'incontinu jusqu'à ce jour, prêt à quit- -LT séminaire des Irlandais, établi à Paris dans la rue de ce nom, vient
ter sa patrie pour retourner vers les âies quýil a conquises à Jésuîs-Chîist, de faire sa rentrée. Cette manison ecclésiastique est composée d'environ 100
veut, avant ie traverser le grand Océan, venir implorer la protection de la jeunes clercs, appartenant à lAngleterre. Après avoir étudié durant quatto
Vierge, étoile de la mer, confier à la tendresse de soit cSur les nombreux années la théologie, ils sont destinés à aller augmenter le uombre des ouvri>
enfIans ce Péglise qui peuplent les iles cde Gambier, et la pricr cle dhàter la con- ers évangéliquîes qui, dans les îles britanniques, etjjusqu'au-delà du cap-de
or'in les idolâtres des iles Marquises, d'Otaïti et île Sandwich qui coim- Bonne-LEspérance, travaillent avec tant de zèle et de succès à la vigne du
posent soni diocèse. Le sermon sera préclié, à 3 heures après midi, par Scieneur.
1. l'abbé de Valette, anumnier ii collège lcnri 1 V. A. 7 heures, vépres -On ne peut se figtrer la quantité de libelles diffamatoires que les protes-
olennclîles de l'Archiconfrérie, le sermon par Mgr. l'abbé Bouis de Sara- tans répandent contre la religion catholique dans le midi de la France. Depuis
beirousse. Luther, l'injure et la calomnie étaient les armes favoiites de la pi étendue ré:-

-On lit dans la France journal lègitimiste forme : elle y a ajouté l'hypocrisie, et un ton de vague religiosité qui cache
Dimanche, l'église, dc Notre-DamIe-dhesVictoires a céêlbré Sa féte patro- le poison le puis subtil. A certains jours de fête, dans le diocèse de Tou-

al'; Mgr. Rouchouze, èvèque de Nicopolis et missionnaire des iles Gam- buse. les huzuenots arrivent au milieu des paroisses catholiques de la cam-.
iers, S.mdwich et Otahiti, oficiait à la grand'messe et à vépres. Avant de pn rassemblent autour d'eux les femnes et les enfans, et pour cinq cen
epartir pour ces pays lointains, qui lui doivent le double bien de la foi et de ;iniTes l'exemplaire leur distribuent des historiel/es amusantes et utilecs, tèlles
a civilisation, le prèÎat voulait placer sa mission sous la protection de Notre- que : La routeperduc. le Dimanche d la canpagne, Germain le Bûcheron, le

lame-des-Victoires. petit Bûcheron et son chien, les Religieuses et milles autrès. u-Ictireusemeni
SA l'office dui soir, l'glise était comble. L'abbé Desgenettes a parlé des que, dans beaucoup de communes. leur zèle échoue contre la vigilance des

rogrés de PAssociation le prières, établie pour la conversion des pécheurs. curés. L' Union catholique signale une paroisse où les fidèles (et c'est la
cpuis quatre années seulement que l'arclicotfrérie a été reconnue par le totalité) ne lisent pas utn seul livre, de quelque for-mat qu'il soit, sans l'avoir
aint-Père, 2,280 associations particulières s'y sont agrégées ;2,022sont soumis à la censure de leur curé. Le chiffre îles brochures émanées du
ançaises, le reste est répandu sur toute ta surface du globe. dépôt général de la sociélépvour l'impression des livres religieux, soit à Pari.,

" Parmi les pays non catholiques, c'est Angleterre que les progrès sont soit n Toulouse, que ce respectable prêtre a saisies etjetées au feu, est énor-
plus frappans ;la Hollande suit le mouvement. L'Association compte ci me i il s'est promis d'en agir toujours de la sorte, et il tient parole. ' Avis
moment trois nillions île personnes au moins de tout âge, ai tout sexe et auîx sociétés protestantes. /Jni de la Rcligion -

ut pays. Sur le seul registro de Paris, sont inscrits 293,406 associés, dont -Mine. la comtesse de Sainte-Marguerite, née de Glandére, morte il y a
20,000 hommes. peu de temps à Paris, a légué une rente perpétuelle de SOO fr. aux sours de

" A l'aricliiconfrriie se rattachentt : 1 . une société de médecins sous le la charité de la paroisse cIe la Madeleine, pour être consacrée, sous la sur-
om die saint Lue, 2 0 . une société d'artistes sous le nom île saint Paul. veillance de M. le curd, aux frais c'apprentisage des orphelines levées pz

Qui eût pu prévoir, il y a quelques années, qu'au dix-neuvième siècle, les smurs . Elle a aussi légué aux orphelines ou jeunes personnes les moins
ne Association île prières, une congrégation. dont le nomi seul a presque fortunécs de la ville d'Entrevaux (Basses-Alpes), berceau de sa famille, une
it la révolution dle juillet. tant on aveiit fasciné lesprit public, prendrait, en rente perpétuelle de 4,600 f.., dont lesannuités seront employées sous la
peu île temps, un dléveloppemnent aussi gigantesque ? ' surveillance ecclèsiastiqua, dans Pint(êt des enfans confiés aux sours de la
"Joignez à ces faits les progrès cie la société de Saint-Vincent-de-Pail, charité.
vouée au soilagement des miséres humaines danls la plupart des villes de -MWlle Anne-\férie Fox, nde en Angleterre et atége île dix-.neuf ans, a

ranre, et surtouit à Paris. .dernièrement abjuré le protestantisme entre les matins de Mgr. l'vêque dé
" Ainsi la foi et la charité remplacent le ralonalisn.c philantropgique. 3eauvais, en présence de quelques ecclésiastiques, dans la clapelle du eb-
" Chose remarquable, sous la restguration, le gouvernement étnit religieux ueau de Mello, appirtenant à M. Sellier arcien fournisseur de Parmée. Ell
les iasses libérales aujourt'hi le gouvernerscrit (je parle surtout dies avait été própna-èe par M.I le curé de Villerssous-SinÇt-Leu.
incipes qui le constituent,) est révolutionnaire, aynnt, at fod, pour base la ''anslation des reliques de Sairt /Juus/ii-.
mible souveraineté duit peuple lans l'ordre religieux. - Les esprits, au con- -Les détails suivans sur la remise du précicuk fragment des reliques de

airo, tendent aui catholicisme ct à la monarclie.
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saint Augustin sont transmis de Pavie, sous la date du 14 octobre, à la Ga-
=cte pijmontaise:

Il Avant-hier, un peu après-midi, Mgr. Dupuch, évêque d'Alger, arriva
dans notre ville, et en homme qui ie pouvait goûter le repos jusqu'a ce qu'il
eût atteint le but de son pèlerinage, il demanda aussitôt que l'on tit l'extrac-
lion de la relique de saint Augustin déjà promise à lui-mnie et à PEglisc re-
naissante d'Hippone.

" A cette cérémonie curent part i\gr. Pévêque de Pavie, le vénérable
chapitre de la cathêdrale et les représentîans de la cité. On voyait parmi les
assistans, . le conseiller du gouvernmeniet. délégué imnpérial pour la pro-
vince, un clergé nombreux et les habitai ns les plus distiigués. Un nombre
immense de fidèles remplissait la chapelle et éeglise.

Les évêques arrivés processionnellement, s'ngeenouillèrent au pied de la
chàsse de saint-Augustin et firent une Courte prière. Ensuite l'vêque d'Al-
gr présenta à:celui de Pavic la bulle pontificalc contenant P'atiorisatiàn d'ou-
vrir l'urne sainte, a laquelle on ne peut toucher sans la permission du Sai ni-
Père, et d'en extraire l'iisigne relique accordée à lEglise d'Afrique, c'est-à-
dire 'ulnia ou los de l'avant bras droit.

" Après lecture faite à haute voix de la buille qui indique également la nin-
nière de proceder à la cérémonie, on retira de dessous lautel la caisse d'aîr-
gent et de celle-ci l'unie de cristal garnie de bronze doré qui reniferme les
saintes dépouilles.

" Les sceaux reconnus intacts, furent brisés et Purne ouverte. Alors notre
évèque retira los indiqué par la bulle, et l'avant placé avec re:pect sur un
bassin d'argent, le présenta aux deux médecins, M. le professeur Plainer et
M. le docteur Kruch, médecin municipal, qui devaient Pexaminer. Ces
messieurs avant déclaré que l'os était ulnea ou cubitus de l'avant bras droit,
on ferma et cacheta de nouveau l'urne en cristal.

l Mgr. 't:v évque d'Alger présenta ensuite au peuple, strle bassin d'argcnt,
la relique qu'il devait porter avec lui et qui fut aussiîôt enveloppée dans un
morceau de drap blanc cachetée. Le clergé entonna un hymne au saint doc-
teur. et quand il fut achevé, les deux évèques sortirent processionnellemenit,
Mgr. Dupuch portant dans ses mains le précieux dépôt.

"Le lendemain, on plaça au pied de lautel de saint Augustin une belle
mosaïque donnée par Mgr. Dupuch. Cet ouvrage remarquable par son an-
tiquité a été trouvé dans les ruines l'Hippone. C'est peit-étre l'unique seu-
venir qui restât sur les lieux du sain, évéque qui rendit rette cité illustre dans
tout le monde chrétien. Le travail ci est très-simple. Ce sont deux anneaux
entrelacés, entourés d'arabesqiues.

" Ce symbole était demeuré jusqu'à ce jour ai pied de l'autel épiscopal
d'-Hyppone, pour attester Punion le PEglise antique de saint Augustin et de
celle qui renaît maintenant. Dorénavaiit elle attestera l'alliance des Eclises
de Pavie et d'Hippone et la reconnaissance de nos frères le l'Alrèrie.

Ce Le 2S de ce mois, jour anniversaire du sacre de i\grr. Dupucli, notre re-
lique portée sur un bâtiment du roi des Français touche'rn aux rives con-
solées d'Hippone, et l'on procedera à .inaugiurationî du imonument de sait
Augustin, construit par la piété de tous les évétles le France.

On élèvera ensuite la nouvelle cathédrale d'Hippone sur les ruines de
l'antique. La premiere pierre de cet édifice sera extraite de notre vieux c
célèbre temple de saint Pierre in cielo d'Oro. Mgr. Dupuch.a voulu trans
porter cette pierre avec lui."

En revenant d 1 Pavie, Mgr. Dupuch S'est arrêté une nuit t Vec:ceil, ni
les Piémontais ont accueilli solenn'tlleiment les reliques du saint évêqui
d'Hippone. Mgr. d'Alger, apres avoir ofuiuié, lu lendemain. dans la cha
pelle de Saint-Eusèbe, et visité les élises et établissemens religieux, est par
ti pour Toulon, où il il est arrivé le 22.

" Dans l'après-midi, écrit-on de cette ville, une foule immense a tout-à
coup envahi la vaste place du Champ-de-Mars, située hors <le lai porte d'
talie, où avait été élevé un autel destiné à recevoir les reliques le Pillustr
évêque :dlippone. Des troupmes avaient été envoyées sur les licux pou
maintenir le bon ordre-

«Malgré un froid assez vif et le retard qu'éprouvait Parrivée dle Mgr. Du
puchi, annoncée pour trois heures ; la foule, loin de diminuer, ne fàCisait qui'aug
menter. Les environs avaient fourni !eur continiigent.

CI Enfin, à cinq heures, deux voitures dans lesquelles se trouvait Mgr. Dt
puch, sa suite, et les reliques do saint évêque, sont arrivées por la route d']
talic, et la cérémonie a commencé aussitôt."

Le clergé avait tout préparé pour la rendre imposaute. Mais, attend
Pheure avancée, la procession n'a eu lieu qu'aux flambeux: encore n'a-
elle parcouru que quelques unes des rues indiquées dans P'itinérai-e. Ont,
Mgr. Dupucli, on y remarquait NN. SS. l'archevêque de;Bordenx, les évi
ques de Châlions, de Digne, de Valence, de Fréjus, ainsi que l'vêque noi
mé de Nevers, et M. Pelletan, archiprêtre d'Alger.

ANGLETERRE.

-On lit dans le Morning--erald:
Les papistes se vantent beaucoup les encouragemens qu'ils reçoive

pour répandre leurs doctrines en Angleterre. Unie nouvelle mission va ét
établie à Chester. Des souscriptions, s'élevant à une somme considérabl
ont été reçues afin de pourvoir aux besoins de ce nouvel établisement. Crâ
aux sollicitations d'un de leurs évêques, le docteur Eaggs, un terrain a é
obtenu qui sulifra pour bâtir uno église, presbytère et écoles. Une nut
chapelle a été bâtie, ces mois derniers, à Prenclivood, pris de Preston."

-Le capitaine Ed 3ard B. Fitzgerald, marin r n, n lHalifix, dans
la Nouvelle,Ecosse, est décédé dlernierincit à Dublin. Peu dle jour avant
Sa mort, il avait été reçu dans le sein le lEglisc catholique par M\. Bergin),
qui a administré nu -vieillard les dernières cnsolaiions de la relitgion.

Mà. Elmes, à Dublin, a gnilemueit embrasa la foi catholique, et ai été reçu
dans le seinL de la vraie Eglise, par i\I. Cantell, curé de Saimt-Paic.

1i17MzE. 1
-Le shah de Perse vient de finder dans sa capitale un olléac l'intir

des lyeIes, et cin a 1ommè directeur l. qubbé VidaI, qui habile le palys
depuis dlix ans. MH\. Tollet et Saury sont !es collaborateurs. Le roi iunitre
le plus grand zòlC pour l'établissemexnt il a donné ii loai qui touche fi

son palais et ordonné le sa jeune noblesse y viit étudier la langue français
et les scines. Toutes les suinincs, il envoie un genuitiilinime de sa chain-
bre pour s'informer les prgrès des élèves, et sount il les liit venir toius

pour les interroger et leur donner les récoimîpenses qiils oî.î pu mériter.
Bri.LGiQUE.

-Durant les dernières vaances, les professeurs dh'Oxford ont visité la
Belgique. Lun d'eux a passé quelques teimpîs dans Paabbyi i. t-s tiraippister.
à Westmalle. Il récitait le Bréviaire romain comme les religieux, assistait
aux olices de la nuit, et spagenouillait par terre, en refu nt île faire usa go
d'un tabouret ou de quelques appuis. Il était Pijet de l'édification géné-
raie. Ce professeur a positivement déclaré qu'aussitôt après soi retour dans
sa patrie, il embrasserait la foi catholique.

nussi. -
-Les Dominicains qui desservenit la grande paroisse catholique de Saint-

Pétersbouîrg sont un embaî ras pour le gouvernement uchisnique, qui chier-
che à écarter cet faible et dernier soutien de Porthodoxie. Dauibord, on les a
invités à s'abstenir de donner la communion les jours ouvrables, sous pré-
texte que cette pratique était choquante pour PFgeise dominante. Puis Pem-
pereur, fidèle à ce système hypocrite qui consiste à 6:ire inturvenir Pantloritl
ecclésiastique pour renverser les lois mêmes de PEl'Iia-, leur a lait eij'indra
par le collége ceclésint ique catholique romain de metire au gouvernement.
et cela sous peine de baiiiiissemeti. la liste très-exacte de tous leurs pènitens.
Or, de- deux choses iune : ou les Doinicain, refu>nr<nctt d'ohéir à cet ordio
saciilège, et -aors la p-in ui baniinissmnt leur sera i:Ct aipliuiiéee ou
bien (ce Dieu ne plaise !) ils obteiumpèreronit à cet ordre. et le gutiverno-
ment trouvera enc-ore le moyen de les exciler de la tapitale si'uis pritexte que
les listes qu'ils -auront ciu la fiiblesse le remlîettic ne -,lni pas tr-s-exacies.
Nous doutons que Julien lPApostut tit cil leprit cu:-si déplorablement iii-

ventif.

--- Mgr. Bonnnaî, év-que de Druisiiare, vienire -ipostiliqiue à Pondichéry
écrit ri lun dle Al\ les directeurs du seéniiaire des lissions-Etîangères,fu
la date dl 9 uillut IS-42:

- Uli ministre protestant de la rsidence île Madras (il est <le l iglise i-:'-
blie) a passé !a semraine dernr Pondihéi y, allant fi Quilon et à fTi ichi-
naply~. Il est ventiute voir. Il avait ute lettre dintrodcion de ( 1. C:....,

t e secrèttnire en chef de Madras. Ce nîuistre est psèyt jsuique dans l.
- fond Ie Fâme. I parle beaucoup de la né desitu de se reunir (les enmtholi-

ques aogmienns. omme il !Cr iapelle, et les -enthlic:ues roilaiinis). et dit que
ï-e n'est pas dilicile à exéctiller il e ce serait mail les juger, que <le croire
qu'ils ont des sentilmeis losti:es qu'il y a u IeI acemieet à la reu-

- niion ; qu'il faut garder la charité en aout, et slrtoit dans les d mtrhes cl
- tiait chu i-!îaîn î q1irliis-iii des oîrai:'îSnt éaé trop loi 1 n i sa.nt

q îue Ncilre-Sc;_-neuîr n'était pais<hai dans, îrsîc.. î:uîii v es-t d'unie pré-
Sscucce rîhci eton pas 1zcuheiiîent il*lliie huêe<cdc u îlei ti vrnhc, cet.

- Ce muiniîstre polit. touijoîurs I hablit île itîiistre ainglicai csz ocusi is
0 jaiauîs Cil ticabît. Il 1.*Ot pas ilrié.''
r -uî lit dhanms le .Ion1-ril e~tý"te île Londcres.

el Les: feuilles conutinuenti f il dnnier îles ulctails sauu- ci- quils: aippellent le.;
-pro.grès ailarmauus tlui piiséySîiie dlans lid(e. Utisicuins îles proufesseur.s titi

collège épiscopal de Cu-ttest-il chut <lans le juîuruaal cîlcilt clirisýtit.7
aid-ocritc, sont puisé vs r-s. Les éuil i is: cri dui cal uii proifondl è rit cnit i ni -
luibs îles d<lcti lues dii usèvue Unuîe ir feus plcsi-î-stus f!st eii-
n- e Cle la Ilîtte école (/i_,,/c sc/100I) le dIcchpelrîilî et le Su-c-n-taire <le celle îles
<irlliins 'à lvi ddrpou0c, sonlt ptsèvstes:. A îles fîunéîaîilhes qui cuîrenut lieu ré-

Scerninent anu collège episcopa:l, Oui vit <les.,irc ailluiné s aîuiilîr <lut ceceîil
,]cl duîit. -Les tri is.icunniures: aui sudl île Chetasuru lesquecls 1uu a turit pairlé

eet tait cent,ý sont presqlue tcîîi, etîéylc la dt-rie quuil, prêchent C-.u
ciîireni ent opposée a celle (les aiuinis suantes proctestanite,-. De lust, on n vu
pI uii i ns l pré o s paipistes v isiteri- le i-niléigoi sapa

Ce Le jouîriil The Fritl rf Iti i, paîrle rive( inigination liher etiris quie
fautl la secte plir répandire sir poison dains les vauines dle la société. umalîgré
les remonîtra nces le l'évêque iocésain (a iuglii:aî). 'oii clone trois éals
semOluis importi ns juqî'-iregardés r -amine prmsninainutenaint sos ii5'i -

nt flocinte croiýsaiite dlu puséùySuno. L-e COlhî-gc éisopaýl auel è ilpuist long-
re itieps con nu coaime le f"tiyei- ciliti sèYsrue chans l'h tuile. Ou1 doit clonc le le-
e, uairdei- comme placé plutôt scous l'influence île Fe 1rt li pmolestantisiîue.
-e, D)'a.iprs cela les papistes poulrraient hici 'priu- e cnu et les dé-péri-

léseà (le construire. coiluine on dît r11 *ihs ouI1 inttention <le le fuaire, uin collège
re pour l'éducation die leurs ii~niîs

Il MNais que ce mualhieureuîx asile des or-phelins dle l'armée, unt des plus nio-



M'LANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÈRATRES.

Lles monumens de la libéralité lrit nnique dais l'inde, soit tombé dans les
mains des puséystes et se voic dirigé par un chapelain de cette secte, profes-
sant des doctrines si opposées à celles du ' Eglise d'A ngleterre ; qu'un pareil
établissemlent soit sous le contrôle et la direction d'une secte qui répudie avec
mépris le nom méme le protestant, voilà un événement auquel Parmiée pro-
1cstante du 3engnie n'aurait jamais du s'attendre : itieux cèt-il valu dissoudre
l'établissement tout d'un coup.".

NOUVE LLES PO LITIQUES.
cANADA.

-Un incendie a éclaté hier, sur les deux heures du matin, et a dévoré

-en un instant l3 maison etles ateliers d'un M. Lanriviére, faubourg de Québec.
-On n'a presque rien sauvé, et cet infortuné fait une perte irréparables, car
.rien n'était assiré.

Er.:c.rroxs nu 2d. mixisa n'½orre.-Nous sommes fachés d'avoir à an-
noncer d'aprés le Toronto H'eratld; que Mr. le procureur-général Baldwin, a

.perdu son élect:on -u Qd LidIing dTlork. A la clôture du polI, son adversaire
.M. Duggan avait une majorité de 4.3 votes. Les journaux du Hant-Catnada
ne donnent aucun détail sur cet vénement~

Il est faclheux que 'hon. Mr. Baldwin n'ait pas accepté d'abord 'uffre qui
lui a été late de lélire dans un de nos .onités. Il en est plusieurs qui bri-
guent Plhonneur de lui donner un siège en parlement, et acquitter par là la
dette que nous lui devovs. .. l?linerve.

-Le llrontlrJétl Garctl-e .annonce que Mr. Ogden est parti de cette ville
Tendredi dernier, pour se rendre à Bjosîn ou il doit s'embarquer sur le -tea-
-mer du 1er décembre, pour I'A îîgleterre. La Gaezle ajoute que la récen-
-te léinission de l'ex-procureur góéiitial est pour quelque chose dans ce voyage,
-qui ne doit étrc, d'ailleurs, que de c.oirte durée.

Si on en croit la runeur publique, le voyage du M. Ogdcn a un autre but,
eelui de porter -u bureau colonial les plaintes secrètes des .nssociations dites
constitutionelles, qui viennent d'étre ressucitecs dans tout le pays. On sait
que les ultras veulent à tout prix se dùbarrasser ie Sit CiAtuL.s DAcOT ;
déjà les ninchiinntions les plus odieuses oti ni ises ci jeu, on ne parnit plhu

-garder le mesures ni de respect pour l'nuiorité du représentant de Sa Majesté :
.il est journelement insulté par-ces ftrras qui ont encore l'insolence de pro-
4ester de leur loyauté. - Iemt.

E-xlrai t liz Cowrier des Etats-Unis.
Une nutre modification du sy-tnic douaitier. que rcinme le commerce

.americain, et qui ne scrait pas d-ui moindre intert pour Iub Vcet l'applica-
tion du drawbaick, ou remboursemnt des droits. aux marchandises exportées
au Canada, comme ce remboursement a lieu pourles marchandises exportées
au Texas, traité, sots ce rapport, nvec lune faveur spéciale. Le commerce
anricain gagnerait, à ce systéme <le transi, lavantage <le pouvoir atignen-
'ter ses rappoirts d'éelchange avec les provincce anglaises du Nord, auxquelles le
cabinet de Saintaames accordé le privilége réclamé du trésor de Vashiing-
ton. Ainsi se développe de plus en pl us la lutte que les imduistries britanni-
que et américaine ont commencé à se livrer sur le terrain dii Ca nada, ce der-
nier pied que la mlropole européenne It conservé sur le sol dii nouvea i
moide, et qu'clic cherche à pousser, de plus enî plus, au ci ur de son ancien-
,ne colonie.

Puisque nous avons prononce le nom dii Canada, constatons ci passant
la sitiation précaire dans liquelle se trouve la <a'use (le la ref.ornie, (le la ré-
ptaration si 'égi ne dont P-ère a commencé, pour ce pnys, avec sir Charles
Elngot. Autant les joirnaui fiançis ont applaudi à cet Cie de justice tar-
dive rendue -à nos anciens compatriotes, atant prse anglaise ('n a conçu
de fureur. Si la lie n'avait ité qu'entre whigs et iories, rétormistes ou non
réformistes, sir Charles Bagot nurait trouvé eni Aitgeterre des d éfltencrs aussi
ardents que le sont ses détracteurs. Mais la question le principes est mîé-
langée d'une question de natiunalité, et le culte de cette derniére est poussé
à un fanatieme si aveuge, si intolérant, d Ine les ceurs britaniii:ties, que tot 
nutre passion est bien -îue étioutiîc pir celle-ti. On le sent ci voyant la lié-
lntir de l'appui pirété par les joui-nn lii parti whig et ceux <le Padminîistra-
lion à sir Charles Bagot ; ont sent quce le mot Canadien y t'e le mot réfor-
miste. que l'antipathie pour les personnes tient à la gorge la sympnthie pour
les principes. Les tories dii Canada n-e appellent point à leurs amis politi-
ques, ils en appellent à leurs compaîtriotes, à ds A ngziis colntr, les Français.
Il était dillicile quire cet appel ne reiitiàt pas la vieille fibre Si vibriane à laquel-
le il s'attaquait. Alussi ctraignîons t nous fort qIue aitr Char'les Bngot îne reçoi-
ve qu'un coiicours trés-douteux dlu cnh-iinet R. Peel, et quî'atnqé n-dcJans
avec d'autant plus de furie que sont appui semblera plus fiible nu-dchors, il
ne sait forcé à une retraite désastreuse. Cette réaction replongerait le Cana-
da dans la discorde, dle toute la hauteur de ses droits proclamés et de ses es-
pérances déçues. Dans cette situation délicate, les Canadiens doivent agir
avec prudence, et ne poimt exiger de lholîîmme qti est veiii à eux des sneri-
lices qui puissent le compromettre et.fournir îles armes à ses ennemis.

Leur noddration fera sa force. Is doivent se comporter vis-à-vis du mîlinis-
tere actuel comme -à légard d'un valétudina ire dont on doit d'ailtnt plus
épargner les forces naissantes qu'on aura plus tleur d' 'lemanîder cdans la: uite.
Venant île notre bouche, un pareil conseil n'est pas suspect, et nous espé-
rons que nos frères dt Canaila le comprendront. Ils 'ont déjà prouvé, d'ail-

leurs, en adoptant et en reélisant trois îles hommes investis de la confiance
récente du gouverneur, et cru se préparant à en réélire unrs quatrième, M.
Morin. Cette grande et loyale preuve de i econnaissance est de la bonne et
fine politique, car elle acquitte, en meme teis, deux dettes, celle du cctur
et celle dui patriotisme.

-eu à peu, des organes du libéralisme se prononcent pour P'ómancipation
de l'enseignement. Il est vrai qn'ils y mettent certaines restrictions ; car la
liberté semble efFrayer ces hommes qui ont voulu s'en consti:tier les cham-
pions exclustfs ; ils craignent qu'elle n'altére lenr crédit. N'ont-ils plus fui
en eux-mêmes? Avec plus d'adresse, ils se résigneraient aux conséquences
de la liberté ; nais enfin ils reconnaissent que le principe n'en petit demeu-
rer stérilement enfoui dans la charte. Prenons acte de cette concession; la
polémique devient, de la sorte, plis facile. Le principe de la liberté étant
admis par ceux qui le c:,mbutinieit, les dangers moraux du monopole uni-
vers:tire se trouvant confessés par des opi- nions diverses, ni'est-.ce point un
grandp as vers celte liberté ttie depuis douze ans, on hésite à réaliser? Quel
poids cet accord de la presse indépendante va donner aux pétitions des pères

île famille! Cette dénonstrtion solennelle ne triomplheira-t-elle pas enfin des
résistances qu'oppose à la liberté de l'enseignement l'esprit étroit et peureux
des rmonnpoleurs ? - Journal des Villes des Campagnes.

-On lit dans le Droit .

' Aujourdhui, dans la matinée, un grand rassemblement. dont l'attitude
touteois demeura fort inoensive, s'est formé passage Vero-Dodat, devant la
boutique dui' libraire Lainé. Un commissaire de police y opérait la saisie
le plusieurs afliches d'un ouvrage dont le titre est ainsi conçu : Lord Gui-
zol ministre de l'étranger en Fronce.

" Ces saisies se sont renouvelées chez d'autres libraires, où se 'vendait
un deuxiéme opuscule, annoncé également p9r une autre affiche dont le titre
est ainsi conçu : Les ministrcs sur la sele/c ou lcs dix commaendcmens. aveu
cette épigraphe

Saimte Angleterre adoreras.,
Guizot l'ordonne expressément."

A.c E i1E.
-- Le .Messoger publie un rapport daté d'Alger, le 13 octobre. dans lequel

général le Bar rend compte des opérations de la colonne expéditionnaire du
géneral Bugenud, dont le camp était établi, le 13, sur PIsser, au pays des
Beii-Krnouilt-Fotin.

c M. le gouverneur, lit le général deBar, écrit que Ben-Salem avait réuni
les guerriers de six tribus kabyles pour l'attaquer, mais qu'il lui avait épar-
gné les leux tiers du chemin, et qu'au lieu de continuer sa marche, il était
allé à lui, en faisant un crochet en arrière. Il est arrivé devant une monta-
gne escarpée où le kalifat avait réuni ses gens, parmi lesquels régnaient'um
tumulte et un désordre effrovables.

" On s'excitait à attaquer l'armée, tout le monde criait à la fois ; mais on
n'osait plas s'avancer. Descendus sur la pente de la montagne, les Kabyles
se sont arrétés.

" M. le gouverneur aurnit préféré étre attaqué ; mais, voyant Phlîésitation
de 'ennemeini, il a fuit av-ncer plusieurs obusiers dont le feu, bien dirigé nu
milieu de cette masse confuse, a complété son désordre. Abordé ensuite par
deux bataillmns. lennemi a été dispersé dans toutes les directions.

" Cette réunion était a nnoncée avec grand fracns depuis Plusieurs jours.
On prétendait aiinmir l'armée dans la vallée le PI'sser, et un quart-d'heure
de combat a sîîlli pour détruire ces espéraiicrs. Cet événement consolide
toutes les soumissions reçutes jusqu'à ce moment, et disorganise le gouverne-
ment de Ben-Salem le frond c m e.'

-- M. Géry a fait connaitre, sous la date du 6. les faiits suivans
" Des cavaliris, qui imarchaient avec la colonne (le NMascarn, sont arrivés

ce matin à El-Bordji ; ils nilioncent quce les tribus poursuivie par le géné-
raide Ltioriciére ont été atteintes, et que tout ce qu'elles possédaient leur
a été enlevé ; la maison dut kalit Beii-Thayiv, celle de Iléir, sont au pou-
voir de nos troupes le butin est, dit-on. considerable.

Schiedif. chef supréme du désert, à la tête tie tots ses cavaliers, marche
avec le aënéril.

"Aéb<t-el-Kader était à Moulah-di-Habboucha, lorsque cotte nouvellê-lui
est parvenue ; il nî'a put] dissimîuler sa douleur. Il s'est imm édiatenient dirisâ
ýar Te-kedeinpt. Les ncuvaliers réguliers le suivent. Les irréguliers, qui
étaient ci grand nombre depuis quelquies jours, l'ont abandonné. Ceu:-ci
sont rentrés dans Ieurs t :iibus.

C" L'agiîntion, l'inquiétude qui existaient hier dans toutes les tribus voisines
le Mascara se dissipent ;la joie que leurs chefs éprouvent du succes que
noius venons d'obtenir, sera bientôt générale. Tous sont venus chez moi ce
matin lie doinnei l'assurance de ce que je vous annonce.

c Le général Lamoricière est, dit-on, a Tekedempt, poussalit devaînt lui dc
nombreux trou.peaux."

Dnns une lettre daté-: de Kantara-fi-Minn. le 9 octobre, le général d'Ar-
louville annonce qu'il a fait prisonniers les caids des Alkamîias et ceux des
habitans de Clân, convaincus de relations avec Abd-el-Kader. Ces prison-
licrs sont arrivés le 9 au soir à M'tostagaiei.

iM. d'Arhouville a écrit, le U, de POuîtul-Crelouif:
" Aynnt fuit une razzia assez hueuretse sur les Chourfas des Flitas j'ifait un assz grand nombre (le prisoniters. Je les fais partir aujourd'lui pour

Mosinganei sours l'esco te de cavaliers arabes commandés par l'ga de Med-
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.chers ; préparez-vous -à les recevoir. Ils sont au nombre do 174, Il faudra

'les faire embarquer pour Oran aussitôt que possible."
Ces prisonniers sont arrivés à Mostaganein le 12.

:Le général Bugeaud est rentrù le 16 à Alger, précédant d'un jour la co-
lonne edpóditioninaire.

ECOssE.
-- L Davidsonbabile mécanicien et fabricant cl'instrumons a été emploré,

sous le patronage des directeurs de la compagnie, associés pour les chem-is
de fer dl'Edimbourg et de Glasgov, à une série d'expériences relatives aux
moyens d'appliquer l'électro-nirgnétisme à la niarche des locomotives sur les
chemins de fer. Ces expériences ont amené un résultat sntisfaisant. Il a
cnstruit une machine contenant six puissantes batteries, communiquant à le
grandes spirales magnéques, qui sont elles-mêmes cir rapport avec trois
grandes portions ainantées, attachées chacune à des clinudres tournans, à
t-avers lesquels passent les essieux les roues qui f'onctionnent. Samedi del-.
nier, la force d'impulsion d'une semblable machine a cté essayée,en présen-
ce de plusieurs directeurs, sur une des voitures appartenant à la conpagnie.
Cette énorme machine, pesait entre 5 et 6 tonnes(de 5 à 6,000 kilog=ranm-
mes), fut iimédiatenient mise en mouvemient dès l'instant où eut lieu l'im-
mersion de plaques métalliques dans les vases contenant une solution d'aci-
de sulfurique. Un phénomène curieux qui se lie à la mise en action de cet-
te nouvelle et ingénieuse machine, fut le nombre et l'étendue des brilars
éclairs qui accompagnaient sa marche..Le mouvement imprimé, quoique
n'étant pas très rapide a néanmoins fourni la preuve que cet agent peut
éire utilement appliqué à la locomotion. Il est juste d'sjouter que l'inven-
ttur a manifesté l'espoir qu'il parviendrait a vaincre toutes les difficultés qui
pouvaient encore s'opposer à l-emploi de cet agent, afin de le substituer à
ceux qui sont en usage maintenant pour faire mouvoir les trains des chemins
de fer. Toutes les personnes présentes ont témoigné combien elles ont été
stisfaites de cette première expérience faite sur une large échelle.

RVSSIE.

-Le Mlforninîg-.Herald publie une longue lettre qu'il aurait reçue de Franc-
fort, et de laquelle il résulterait que le roi de Prusse et l'empereir ie
Russie . seraient maintenant en d'assez mauvais termes. Ce différend
.curait pour cause principale Paffaire du cartel, dont la prolongation
pour ua an accordée par la Prusse> ne semble pas suffisante à la Russie.

SYIE.

-On lit dans la Gazeue universelle de Leipsick.sous la rubrique de Smyrne:
29 septembre: .

" Une maison de commerce anglaise a reçu la nouvelle que I'iic de Sa-
mos était en pleine révolte. Le gouverneur et plusieurs habitans aurient-été
égorgés. La maison qui a reçu cette lettre est très considérée, et son corres-
pondant est digne de foi. Les ofliciers de la flotte française revenue do la Syne
prétendent qlue ce pays sera bientét une province française. A les entendre.
les populations du Liban sont disposées à la révolte ; ils vont jusqu'à dire
que les missionnaires anglais sont obligés d'invoquer, pour leur sûreté, la
protectioa des Français."

-On mande d'Alexandrie. 24 septembre:
L'événement du jour, le sujet de toutes les conversations, c'est l'éiéva-

lion de Méhémet-Ali au rang de grand-visir, dont S. Exc. Semi-Pacha,
veru l -20 de Constantinople, lui a porté la riche décoration.

A l'arrivée de Penvoyé égyptien, S. A. se trouvait à bord du vaisseau
amiral qui évoluait en vue du port avec le reste de l'escadre égypuenne et
à bord duquel elle s'était rendue depuis deux jours, comme elle en avait on
ceiTt manifesté naguère lintention. C'est là que le pacha a reçu lheureuse
nouvelle de la bouche méme de son premier secrétaire qui sétait empressé
d'aller s'inciner devant le nouveau Saciri-Azam.

"- Ce n'est que le lendemain qu'à eu lieu, au palais dle Raz-el-Tin, la lec-
ture du firman impérial et l'investiture accoutumée. Cette cérémonie s'est
accomplie avec toute la pompe posssible et à la grande joie de la population
musuliane. (Echo de I'O rient).

LA DERNIERE PAROLE D'UN ' MOINE.

Le mercredi des Cendres de 'annéCe 16-00 assombrissait la ville
de Rome de sa teinte si rnélancolique et si recueillie chez les peuples
catholiques ; et, cependant, à midi, ce même jour, dans une vaste
chambre qui servait d'atelier a un peintre, et qui donnait sur le Ti-
bre, cinq joyeux étrangers se disposaient à s'asseoir devant une ta-
ble de festin.

On voyait que le carnaval de Roine, si bruyant, si animé, joie
de ,nfans que les peuples du Nord obscurcissent le scandales et d'or-

gies, n'avait pas sufti aux cinq convives ; car ils l'allaient prolonger
dans cette journée de retraite où l'église catholique prie, demandant
le pardon des excès, et rappelant à ses enfans, en leur mettant sur
le front la cendre du repentir, que l'homme est poussièrc, et que la
part mortelle de son être doit retourner en poussière : Mcernto,ho-
mo, quia pulvis es et inpuzvrem rcver'tris.

La chambre où nons introduisons le lecteur était élevée d'un t

étage au dessus du Tibre, qui baignait le pied de la maison. Trois
gr'audes fenêtres s'ouvraient sur le detive grossi par les pluies de lhi-

ver ; et l'artiste qui brihitait cette demeure pouvait prendre, sans
sortir de chez lui, le plaisir calme de la pêchc à la lIgne ; ce qu'il
flisait quelquefois.

Il avait abondanment tapissé son manoir d'esquisses et d'objets
d'art. Miais on reconnaissait, à la naturc de ces Objets, que leur
maître n'était pas de ces peintres croyans dont 1iomc est toujours In
patrie. Rien les sublimes magnificences que la foi inspire ne venai
réchauffer les Froides représentations de la naturc matériellc étalées
sur ces murailles. Ces esquisses étnient des fêtos, des chasses, les
attaques de voleurs, des divertissemens champûtrcs, des scènes gro-
tesques.

Au milieu de ces compositions, variées pourtant et souvent spiri-
-tuelles, se pavanait un violon avec son archet. L'artiste était aussi
musicien. et il avait coutume <le s'animer, on jouant un air, avant
de saisir ses pinceaux. Contrefait, un peu bossu, ressemblant à un
singe par la longueur de ses bras et de ses jambes, fier de ses rudes
moustaches, retroussécs des deux côtés de son nez en crochets qui
menaçaient le ciel, cc peintre. au dessia fin.et correct, à la couleur
vigoureuse et transparente, rachetait les dlisgràces de ses formcs ex-
térieures par un esprit jovial, par uno bonne humeur pleine de bruit,
et par des talens appréciés. il se nommait Pierre Van Laar. Les
Italiens l'avaient surnommé Bamboche. soit à cause de la tournure
singulière de son esprit et de ses formes, soit pour certains de ses
tableaux qu'on désigne encore sous le nom dle bambochades.

.Bamboche avait trente-six ans, et depuis seize années il habitait
Rome. Poussin., Claude, Lorrain. Sandrart étaient ses amis. Mais-
ce n'était pas avec eux qu'ils fasait ses débauches. Scs convives, co
jour-là, étaient Roelant Van Laar, son frère aîié, Chies Van Laar,.
son frère cadet, nés. comme li, près de Naarden en Hollande
André Both, né à Utrecht; Jean, frère d'André, cieux artistes dc
renommée, qui comptaient à peu près dge de Pierre. Les cinq
jeunes peintres étaient ainsi tous Hol!andais ; ajoutons qu'ils étaient
tous les cinq de la secte de Calvin.

Un peu plus de bon sens leur eût fait sentir toutefois que, s'ils
manquaient de croyance, . une époque où leur patric nc tolérait pas
les enfans de lEglise romaine. ils devaient nu moins respecter dans
Rome hospitalière les lois du souverain ; et ces lois font li du nier-
credi des Cendres un jour d'abstinence. Mais, accoutumés à la
douceur dit clergé de Rome. ils allaient sans crainte dans leurs voies ;
et leur fable était servie de plusieurs plats réservés de la veille, au
milieu desquels éclatait un énorme jambon du TroI.

-Avant decommenccr, dit André Both, en inspectant la tab'e,
Pierre va nous jouer sur son violon un petit a:r un peu vif, pour nous
exciter.-C-est vrai, ajouta Claes, nous serons plus en verve.

Les autres appuyèrent si bien la proposition, que 3amboche, qui.
n'avait pas le défaut de se faire prier, se mit ajouer, avec des con-
torsions et des gambades, une danse burlesque dont le succès fut
complet.. A midi et demi, les cinq artistes à tible entamaient leur
diner, au bruit des éclats dle rire qui présageaient un tumulte finai
et des verres brisés au dessert.

"Nous avons tort de nous animer si vivement, dit cependant
Bamboche. Ayons tn peu plus d'égards pour les usages du pays
ric nous habitois. Vovez commc tout notre voisinage est calmo-
-Bah ! bah l ré liqta Roelant. on sait que nous ne donnons pari
daons la superstition romaine. Les artistes sont libres. Versez à
boire !" Et le bruit marcha en augmentant.

A quatre heures, les cinq amis etaient tous plus qi'à demi iles;
les uns chantaient de détestables chansons ; les autres disputaient on
sifflaient, et la salle retentissait du rauque fracas de leurs vois str;
dentes.

A cette même heure, un pauvre moine franciscain, passant devant
la maison, fut frappé de cette cohue de cris sauvages. Ne sotipçor-
nant pas que des chrétiens puissent être en fèto dans un pareil jour,
il s'imagina qu'il y avait là une querelle. et il se hàta d'entrer avcz
l'espoir de faire comprendre des paroles le paix. Dirigé par lu
bruit, il arriva à la porte, l'ouvrit et recula saisi à laspect d'une or
gic 'Entrez père, dit Jean Bothi offronimnt et balbutiant
comne ui homme ivre ; vous me raites l'effet d'un bot modèle ; vo-

unz boire iin coup."
Et comme le moine n'avancait pas. Jean Both se leva vivement

courut à lui, le prit par le bras et l'amenant dlevant la table, " Seý-
gneur, dit le'igieux, je croyais entrer chez cles chrétiens, mais jo
vois que je mc suis trompé." Il fit tin mouvement pour sortir.

" Nous sommes chrétiens comme vous, père. répliqua Roelant
en le retenant ; et nous ne croyons pas offenser Dieu on mangeant
unc tranche de jambon.

-Cc qui entre dans le corps ne peut pas ûtro une souillure, dit
Jeau Doth d'un ton doctoral.
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Clacs Van Laaw ajouta d'un air dégagé: N'a-t-il pas été dit aux Les poignards s'arrêtèrent, en cfret, à cette courte allocution.

upôtres: " Mangez ce que vous trouverez ?" -Seigneur-s, dit alors le franciscain, quoique vous ayez. abandon-

uis me semblez peu en état de raisonner, mes frères, répon- né la sainte Eglis, vous connaissez peut-être encore l'Evangile. Eh

dit le moine ; pardonnez-moi de vous parler si franchement ; mais, bien ! Dieu est là; il vous voit ; et c'est lui qui a dit: "Quiconque

quanîd nimc vous seriez de sang-froid, je me bornerais a vous dire : se servira de l'épée périra par l'épée."

Lorsque. l'Eglisc commande, c'est à ses enfans dobéir et non de dis- -Lc père a raison, 1 épliqua Pierre, troublé; à bas ls poignards

cuter. On augure mal d'une famille où les enfans disputent, d'une vous n ensanglanterez pas cette demeure. Vous ne serez pas dir-
maison où les serviteurs raisonnent, d'une arme où les soldats dé- fûmes ineurtrlers.-Ah ! poursuivit Clacs, dont l'exaltation ne diu-

nuait pas, le fleuve .

--Il I semble dit André 3ot, d'une voix tout à coup devenue Et, montrant la fenêtre au dessous de laquelle roulait le Tibre,

sombre, que le père capucin nous insulte. -Non, mes frères, je vous gonflé par l'ouragan, il entraînait le pauvre moine dans cette dirce-

plain,. répliqua le moine, et dans un tel jour je vous sup lie de vous tien. Et, s'unissant tous les trois aux efforts de Claes, ils pouss-

a bse ir du scandale. Si, à ma place, un père du saint office vous rent le religieux au bord de la fenêtre.

rivait en spectacle, vous pourriez bien être exposés à quinze jours de -Mon Dieu ! s'écria le moine, devinant leur projet...

pénitence dans un de leurs couvons. Ce qu'il dit de plus fut emporté par le vent de l'orage. Le fran-

-- 1 a raison, riposta Bamboche, laissez aller le père et quittons ciscain était tombé dans le Tibre,. où les quatre artistes lavaient

la table, lancé.
ras du tout, cria Roclant, mais ce que tu me dis là-me fait Pierre, épouvante, ne prit point de part active au crime, mais il

pour; et s'il a raison, comme tu le prétends, ce moine va nous dé- ne l'empêcha pas.
foe r. Jean, fermez la porte. Ce n'est pas quinze jours de pri- Et quand ses quatre amis se furent retirés de la fenêtre, dans una

son que nous aurions à subir : on nous enfermerait jusqu'à Pâques. subite terreur qui les glaça et qui rappela leurs esprits, il alla regar-

Je connais les usages. der au dessous,. comne pour voir si le fleuve ne rendait pas la vie-

-- Et qui sait, poursuivit André Both, si on ne nous bannirait pas time qui pouvait encore demander vengeance.

de Roine ?! Nous sommes calvinistes. Mais il ne vit plus rien que la nuit sombre.

A ce mot, une contraction de douleur plissa tristement le visage Il resta quelques minutes penché sur le gouffre ; rassuré enfin c

(lu moine; il inclina la tête avec abattement, et un soupir gonfla sa ne rien voir surnager, espérant que le crime n'avait pas de témoins,

poitrine. Clacs le tenait violemment par le bras, quoiqu'il ne se il referma la fenêtre, et se retourna vers ses compagnons, tous afis

débat:ît aucunement pour s'échapper. ses sur leurs siéges dlans un morne silence.

-Il faut nous assurer. dit-il, qu'il ne nous vendra pas. Le inoy- Il se passa plus d'un quart-d'heurc sans. que personne ouvrit la

en, c'est de l'obliger à faire comme nous. Roelant, emplissez les bouche. Enfin Bamboche retrouva la force de parler.-Qu'avez-

yerres; Jean, donnez au père une tranche de jambon. vous fait? dit-il.

Ces paroles furent accueillies par des applaudissemens. Mais, au Personne ne répondit, excepté Claos, qui dit:-C'est malheureux,

même instant, le visage si doux et si simple du moine se releva cm- mais au moins nous sommes déhvres de la crainte.

preint de la dignité d'un saint. Il repoussa, de la main qui lui res- -Pourvu, reprit Pierre, qu'on ne découvre pas le crime !-Le
tait libre, lassiette qu'on lui présentait ; et, après que les artistes crime I répétèrent les autres, en se regardant avec stupeur, et ils

ivres curent vidé leurs verres, en portant sa santé d'une voix mo- retombèrent de nouveau dans l'immobilité.

queuse, il leur dit :-S'il est vrai que vous ayez abandonné notre Ainsi un meurtre effroyable avait été commis, à la suite d'une dé-

mère commune, la sainte Eglise romaine, si vous n'êtes plus dans bauche, par cinq artistes éminens.

son sein, je dois me borner a prier et pleurer sur vous. Mais vous Pierre Van Laar avait une réputation étendue; on recherchait ses

ne pouvez pas ignorer que les enfans restés fidèles obéissent. ouvrages; on les payait fort cher. Tous les amateursvoulaient avoir

Cela n'empêche pas, dit Roolant; en frappant la table de son de lui une f'te champêtre, ou une rencontre de brigands, ou une

poing, qu'il mangera la tranche de jaibon.-Il la mangera, conti- scène de pêcheurs, ou une partie de chasse. On admirait scs com-

nua clacs ; et, prenant sur l'assiette le morceau coupé. il lapprocha positions pleines de mouvement, la vérité de ses ciels et do ses pay-

des lèvres du moine, qui recula avec horreur, sages, la finesse et l'esprit de ses figures, le charme de son coloris.

Une scène affreuse se déroula en ce moment, une scène telle Le Musée du Louvre, à Paris, est fier encore de posséder deux de

qu'on ne taurait la décrire. La nuit s'avançait, le ciel marbré de ses Ouvrages.
nuages sombres; le vent d'orage s'élevait, il venait d'ouvrir violem- Ses frères, Claes et Roelant, peignaient dans son genre. Moins

ment une fenièrc. La table, chargée de débris. présentait un dé- parfaits que lui, is avaient aussi une flatteuse célébrité.

sordre efTroyable. Les cinq artistes échauffés portaient, dans leurs Jean et André Bioth, élèves de Bloemart, émules de Claude-Lor-

veux ternes, dans leurs voix empâtées, dans les traits tirés de leurs rain qui les vit balancer ses succès, ont laissé des toiles dont on loue-

visages, dans leurs mouvemens tour à tour chancelans ou énergi- ra tou*jours la belle exécution, les piquans effets de lumiere, la con-

ques, toutes les marques hideuses de l'ivresse. Il s'y joignait la Icur chaude et brillante, les figures pleines d'esprit et de finesse.

cur d'ètre dénoncés, la malice orgueilleuse et la haincuse colère. Uris par la nature, par ilamitié et par le talent, ces deux frères tra-

£c bon religieux, dans leurs mains, était l'objet d'un supplice obsti- vaillaient toujours ensemble et ne formaient qu'un artiste. jean

né. Tantôt debout, tantôt contenu sur un siége, étendu à terre, re- peignait les paysages et André les figures. Les connaisseurs n'ont

poussé sur la table, il n'entendait plus que piaroles menaçantes; il jamais cessé de regarder comme un tableau capital et comme un

ne vovait que gestes sinistres. André oth lui pressait sur les lèvres chef-d'ouvre une Puc d'Itaoie au solcil couchant, peinte par.ces cieux

un ve-rre de vin : Roelant avancait la tranche de jambon jusqu'à ses rities.
dents ; Pierre Van Laar, plus doux, l'engageait à se rendre ; Claes Et voilà quels étaient, à la fia d'une orgie, les cinq assassins d'un

cherchait violemment à lui ouvrir la bouche pour le contraindre à moine imoffensif.

manger de force. Le moine résistait on silence ; et quand un in- Ils se séparèrent, le soir du meurtre, dans une situation d'esprt

stant do rela.cie lui était donné, il se bornait à répéter ces mots: qui dut être sombre et lourde. On tic retira que deux jours après,
Mon Dieu ! pardonnez-leur et sauvez-mîoi. un peu plus bas, le corps inanimé du franciscain. La certitude de

Après que cette lutte affreuse eut duré une demi-heure. Bam- n'étre pas même soupçonnés ne ramena pas la sérénit sur le front

boche, qui seul conservait une dernière lueur de raison, chercha à des coupables. Sans doute ils eurent des iemords. Mais les cl-

mettre un terme aux excès. Nous allons trop luin, dit-il, laissons mons en ont aussi; mais Judas en eut d'amers; et que sont les re-

le père en liberté ; autrement, nous nous en repentirons. Conten- mords, sans lIexpiation et la pénitence ?

tons-nous de sa promesse qu'il ne nous trahira pas. Tristes et graves, les cinq artistes, autrefois si joyeuxne parlaien.t
-Non, non, s'écria Chies; après ce que nous venons de faire, plus de festins ni de réjouissances. Au lieu de se chercher, corme

nous sommes trop compromis. Outre la violation des lais de son auparavant, ils se fuyaient ; et bientôt Bamboche annonça que, rap-
église, il nous accusera d'outrage sur sa person;ne. Il faut qu'il péche pelé depuis long-tems dans son pays, il allait y retourner. Les au-
eI notre compagnie ; ou bien il fera connaissance avec la pointe de tics, à qui le séjour de Rome était devenu pénible, déclarèrent
nos poignards. ' qu'ils voulaient partir aussi ; et ils se disposèrent à régler leurs af-

Il tira sa dague en parlant de la sorte, Roclant, Jean et André faires.
Botlh l'imitèrent. "Il est au moins hcureux, dit tristement Pierre, que vous n'avez

-Un moîutre ! s'écria on Hollandais. Pierre Van Laar ; vous pas trompé vos mains dans son sang. Car il a dit: " Celui qui se
méditericz un meurtre ! vous scriez des assassins ! Mais vous vous sert de l'épée périra par l'épée ;" et les dernières paroles d'un
perdez, mes amis. mourant sont terribles.
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-Ah ! bah ! répondit Chles, superstitions que tout ela A en
croire ta doctrine, parce que nous l'avons noyé, nous périrons noyés
aussi...

il se mit à rire avec éclat. Iais sa gaîté n'eut pas d'écho. Un
sombre nuage passa sur lu fr'ont des autres, qui se lev'èrcnt en disant
Ne parlons plus de cela, et partons d'ici le plus tôt sera le mieux.

Si nous faisions un récit -de fnlitaisie. on pourrait le trouver fort
bizarre dans ce qui va suivre. On pourrait nous accuser de con-
struire à loisir une chronique violente pour appuyer l'imposante opi-
nion de Joseph de Maistre sur le gouvernement temporel de la Pro-
vidence. Mais nous ne sommes ici que simples rapporteurs de faits
historiques, réels, connus, authentiques, ivéiés, incontestables, et
que tout le monde peut vérifier. Nous les dirons sans les parer d'au-
cun ornement.

Le le~ndemain de cette dernière conversation, les cinq amis se dis-
persèrent. ClaiesVan Laar alla trouver. dans la villa près de Rome,
un vieux seigneur de qui il devait toucher le prix d'un tableau. Il
était monté sur un ànc. En' passant sur un petit pont de bois qui
joignait deux rochers, l'ùne broncha et se précipita avec Clacs dans
un torrent que venait de former une pluie d'orage. - On rapporta à
Bamboche, qui fhisait ses malles, le corps de son frère noyé.

Après qu'il l'eut fait enterrer, il se hâta de partir pour la Hollande,
avec Jean Both. Rolant, Van Laar et André Both s'étaient mis
en route; l'un pour Gènes, l'autre ponr Venise. Ils avaient des re-
couvremens à fhire dans ces deux villes. Ni l'un ni l'autre ne de-
vaient revoir leur patrie.
- Six mois après, Bamboche était installé à Harlem, lorsqu'il reçut
la nouvelle que son frère venait de se noyer a Gênes.

Au printems de l'année suivante (1650) Jean Both, qui ouvrait un
atelier à Utrecht, décachetant un paquet qui luii arrivait d'Italie, y
trouva l'acte de mort de son frère André. noyé à Vcnisc.

Frappé de terreur et de vertige. Jean Both sortit hors de lui de sa
maison, s'enfuit dans la campagne et se précipita dans le Rhin, où
il périt.

Il ne restait que Pierre Van Luar.
Dévore par une noire mélunelhlie. devenu,. disent les historiens,

insupportable à-lui-même et aux autres, lui qu'on 'avait connu si fla-
cile et si gai, Pierre vivait, paree que Dieu peut-être lui laissait un
peu plus de tems pour le repentir. Mais le mercredi des Cendres
de 1673. une servante lui nyant servi un jambon il se leva en pous-
sant un cri et s'alla jeter dans un puits, d'où on le retira nové.

Que diront de tout cela nos arnis les philosophes? C. Y.
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